
tjrmmui »•» **rt iu*mamm 
Qigrinte-qitquième année*—*N*-i<50. ^JSIDITIOlNr 3E>TU M A T I N ) . L U N D I iS JUIN 1900. 

Journal de Roubaix 
Lm Mrtnt M | i i f n i tt l'Etnacat '• *"> •» «" 

1 parti cnllfcra a Parla. *• . raa^aydea 

Bureaux et Rédaction : Roubaix : 71, Qrande-Rue. — Tourcoing, rue Nationale, 78 
I 3 i r e c r t o i a . r - I » r o i > r i 6 t a t i B r e S - A . l f r « d . H E B O U X 

— — — — — ^ j » - — ^ M _ 

R»., 71. - ATO..CO,»., . n lurcui du £ £ ï ï f ^ . S M « ^ ^ 8 et ? £ 

"'AiKï ïS i î -7 k
A S"S7^"- i* i 0 a c e ^ ^ . i STi' BSufiS 

— ' . . . ï " . ' ; 1 , c h ? ' M- "•*«' L««»OOE, me de la Sutiom — Es tente à l"»ni • 
•oi BiWiotMqno. dej» (are de 1'E.t, de la gare do Nord et de la (are St -Luut. 

r û C B NUMÉRO 
Comprenant H^IT PAGES 

flB DOIT ÊTRE VBflDtf 

QUH 5 QBNTIMHS ^ 

CHRONIQUE 

U PREMIERE GARDE DE ROUSTAH 
Les Mamelucks ont fait leur soumission. 
Cette cavalerie fameuse, réputée invincible, 

comme l'infanterie du grand Frédéric, a eu 
aussi son Valmy ! Sa renommée a fondu au 
soleil des Pyramides, et sous le regard de flam
me de celui que les Arabes appellent, avec une 
respectueuse terreur : € Sultan Kébir, Sultan 
du feu. » 

Bonaparte est entré au Caire en triompha
teur, par la « porte des Victoires, Bab el Nasr. > 
Le scheik El Bekri, descendant vénéré du 
Prophète, lui a offert un superbe coursier, ma
gnifiquement harnaché, avec le jeune esclave 
qui le tient par la bride. 

Malgré le côté oriental de sa nature et de 
ses goûts, Napoléon prisait plus les hommes 
jque les chevaux Son regard d'aigle, passant 
rapidement sur le pur sang, se fixa sur l'enfant 
«lu désert. C'était, lui aussi, un beau spécimen 
de la race, au teint bronzé, aux dents blan
ches, aux yeux brillants comme deux diamants 
noirs. Sa main nerveuse jouait avec un poi
gnard richement damasquiné, passé dans sa 
teinture, et il demeurait impassible devant le 
brillant état-major entourant le général en 
chef. 
• — Ton nom ? interrogea ce dernier d'un 
ton bref. 

— Roustan. 
— Où est ton père ? 
— Près d'Allah. 
— Comment est-il mort 
— En brave. 
— Bien ! approuva Bonaparte, satisfait de 

Ce laconisme. Le scheik t'a donné à moi. Com
ment trouves-tu ton nouveau maître ? 

— Petit, répondit le jeune garçon, mesu
rant, avec une nuance de dédain, la mine ché-
tive du vainqueur des Pyramides. 

Cette opinion, plus sincère que flatteuse qui 
était celle de la plupart des Orientaux, fit rire 
bruyamment les généraux Kléber et Dumas, 
deux colosses, l'un blond, l'autre... nègre. 

Bonaparte eut un pâle sourire : 
— Tu préférerais un maître comme ceux-là ? 

Reste à savoir s'ils voudraient de toi... 
— Ma foi non, protesta le gCant alsacien en 

secouant sa crinière fauve : ce moricaud ne me 
dit rien qui vaille, et je ne confierais à son poi
gnard ni ma vie ni ma bourse. 

— Moi, déclara insoucieusement celui que 
les Autrichiens avaient surnommé € Schwartz-
Tenfel, le diable noir, > je ne tiains guère ce 
joujou-là, mais je crains fort les coliques, et ce 
drôle serait capable de m'empoisonner. 

— C'est le fils d'un soldat et non d'un assas
sin, observa froidement le- général en chef. 
D'ailleurs ce qui est écrit est écrit ! comme di
sent les croyants, et il est écrit que tu resteras 
à mon service Roustan. 

L'enfant avait écouté ce débat sans que 
tressaillit un muscle de son visage de bronze ; 
mais, à cette décision, un éclair fugitif brilla 
dans sa prunelle et il répéta gravement : 

— C'était écrit ! 
•M 

En quittant la tente paternelle, où jamais 
plus son père ne devait revenir, Roustan était 
résolu à tuer Bonaparte. 

Avide de vengeance, fanatisé par les prédi
cations enflammées qui devaient plus tard 
armer contre Kléber le bras de Soliman, il 
s'était juré d'être le libérateur de l'Orient.écra-
sé sous le poids de celui qu'il se représentait 
comme une sorte de « Malek Rek (Richard 
Coeur-de-Lion), • avec lequel les mères sarra-
sines effrayaient jadis leurs marmots. 

Faisant le sacrifice de s'a vie avec la stoïque 
résignation du fataliste, il n'avait qu'une idée 
.qu'un but, arriver jusqu'au général en chef et 
le frapper au cœur, fût-il entouré de gardes 
aussi nombreux que les sables du Sahara, fût-
il doué d'une force aussi redoutable que le 
€ Lion du Désert », dont il portait le nom ! 

... A cette heure, l'unique garde, c'était lui ! 
Il était seul en face de ce Corse chétif et 

blême, dont la taille dépassait à peine la sien
ne. .. et dont les pas ébranlaient le Monde. 

Vraiment la tâche était trop facile... l'ad
versaire ne lui semblait pas digne de lui, et il 
éprouvait la déconvenue du chasseur, pour
suivant un sanglier féroce et se trouvant en 
présence d'un inoffensif lapereau. 

Quoi ! c'était là le vainqueur des Pyrami
des '• le « Sultan Klébir » dont l'image mena
çante et grandiose hantait les rêves des cha
meliers : -

Roulé dans son burnous, couché en travers 
'de la porte.l'enfant du désert regardait l'Hom
me du destin. 

Bonaparte dormait, se fiant à lui... et à son 
étoile. Et cette confiance paralysait le bras du 
précoce meurtrier. 

Pourtant, il avait juré !... 
Rougissant de sa faiblesse, secouant vio

lemment la torpeur qui engourdissait sa vo
lonté, il se leva sans bruit, et lentement, l'œil 
fixé sur le dormeur, s'approcha de ce lit de 
camp qui, après avoir reposé les membres fa
tigués de Napoléon.des rives de l'Arno à celles 
du Nil, des montagnes de l'Ibérie aux neiges 

de la Bcrésina, devait, misérable fin des choses 
d'ici-bas, échouer au Musée Grévin. 

Bonaparte dormait toujours. 
Retenant son souffle, Roustan le poignard 

à la main, se aencha sur cette tête de César 
romain dont le sommeil semblait celui d'un 
dieu... 

Soudain, il s'arrêta, épouvanté... 
Les paupières s'étaient soulevées : Bona

parte le regardait ! 
Il regardait de ce regard dominateur du bel-

luaire devant le fauve, de ce regard qui devait 
faire trembler les rois, reculer la mort... 

Et Roustan recula... 
Vainement il essayait de vaincre cette terr 

reur folle, irraisonnée, chimérique qui le fai
sait trembler, lui, robuste et armé, devant un 
homme faible et sans armes... 

C'était irrésistible ! 
Son oeil ébloui se baissa malgré lui, son 

bras retomba inerte à son côté ; le fer, qu'il 
serrait convulsivement entre ses doigts cris
pés, lui entailla la chair sans qu'il s'en aperçut, « 
et quelques gouttes de sang tachèrent le drap. 

— Tu t'es blessé ? dit froidement Bona
parte. 

De son propre mouchoir, il enveloppa la 
main de l'enfant, immobile et muet ; puis, le 
congédiant d'un signe : 

— Va dormir et ne fais plus de mauvais 
rêves. 

Et, se retournant contre la muraille, il reprit 
son somme interrompu. #•• 

Obéissant comme un automate, Roustan 
avait regagné sa couche ; mais, en dépit de 
l'ordre du maire, il n'avait pu y retrouver le 
sommeil. 

De terribles visions passaient dans son cer
veau troublé, hanté de funèbres images, et, 
malgré son stoïcisme, il se demandait anxieu
sement quel cruel supplice allait lui être in-

Serait-il empalé ? fusillé ? décapité ? 
Le dernier lui semblait le plus redoutable. 

Comment l'ange Azraël pourrait-il l'emporter 
au paradis de Mahomet, par celte fameuse 
mèche de cheveux, consacrée à cet effet chez 
tous les bons musulmans ? 

L'idée de fléchir Bonaparte ne lui venait 
i s plus que celle de se sauver. 

Le Corse chétif avait pris à ses yeux des 
proportions suikumaines, et il ne songeait 
même pas à se idébattre sous cette main puis
sante, comme le passereau aux serres du vau
tour. 

Et, résigné, il- répétait mentalement : 
— C'était écrit ! 
Au point du jour, Kléber et Dumas, agités 

d'un vague pressentiment, se rencontrèrent 
chez le général en chef. 

•— Excusez-nous, général : nous étions in
quiets de voire téméraire confiance en ce jeu
ne drôle... 

— Merci, messieurs, mais le poignard qui 
doit me tuer n'est pas encore forgé... et celui 
du pauvre Roustan n'a fait de mal qu'à lui. 11 
le serrait de si bon cœur pour défendre ma 
porte, qu'en dormant il s'est coupé les doigts. 

Roustan accroupi silencieusement dans un 
coin, ne sourcilla pas à cette magnanime expli
cation ; mais quand il se retrouva seul avec 
son maître, il se courba devant lui à la manière 
orientale et dit simplement : 

— Sultan Kébir, tu es grand ! 
Et cet éloge, arraché à l'enfant du désert, 

flatta peut-être plus le vainqueur des Pyra
mides que la parole de Kléber : 

— Général, vous êtes grand comme le 
monde ! v 

Roustan ne quitta plus Bonaparte général, 
consul, empereur. A la Malmaison, aux Tuile
ries comme dans les camps, toujours le fidèle 
Mameluck couchait comme un chien en tra
vers de sa porte. 

Mais il ne fit plus de mauvais rêves ! 
Des trois généraux qu'il eût pu avoir pour 

maître : Kléber, qui se défiait ae son poignard, 
devait tomber sous celui d'un autre fanatique; 
et Dumas, qui redoutait le poison, devait suc
comber aux suites de son empoisonnement 
dans les prisons du roi de Naples. 

Seul, Bonaparte, qui n'avait craint ni l'un ni 
l'autre, devait mourir de sa belle mort... si l'on 
peut appeler t Sainte-Hélène » une belle 
mort ! 

A r t h u r D O C R L I A C . 
• 

Informations 
U N A C C I D E N T A L ' E X P O S I T I O N 

Paris , 10 juin. — lTn accident s'est produit ce 
mat in , à trois heures et demie, dans la partie de l'Ex
posit ion s i tuée à l'angle de l'avenue de Suffren, e t 
dje l'avenue de La Motte-Picquet . La grosse condui te 
d'eau de 000 mil l imètres de la Vi l le de Paris , qui 
a l imente le Château-d'Eau et dessert tout le Champ-
de-Mars, a subitement crevé. L'eau a envahi les ga
leries de l'alimentation étrangèro et s'est répandue 
jusqu'à la sa l le dee fê tes . A cinq heures , les hauts 
fonctionnaires de l 'Exposition arrivaient avenue de 
Suffren, avec une équipe d'ouvriers, qui ont épongé les 

Sl&nchers e t consolidé les bât iments voisins. L'acci-
ent aura pour conséquence l'arrêt momentané des 

fontaines .du Château-d'Eau. 
* U N G R A V E I N C E N D I E A I 8 S T . — Q U A T R E 

B L E S S E S 
Par i s , 16 juin. — U n grave incendie occasionné 

par une explosion de chaudière a eu lieu ce matin à 
neuf heures à l'usine de goudron et bitume Lassaly, 
8 3 , rue Camil le Desmoulins , à Issy. Quatre ouvriers 
ont é t é blesses, dont deux grièvement . I ls ont é té 
transportés à l'hôpital Boucicaut . L a moit ié de l'u
sine e s t dé tru i te . 

L E C O L O N E L P I O Q U A R T . — U N D E M E N T I 
D U M I N I S T R E D E L A G U E R R E 

Paris , 16 j u i n . — Le ministre de la guerre dément 
formel lement l ' information du « Gaulois • d'après 
laquel le l e colonel Picquart remplacerait a la t ê t e 
du L* bureau d'Etat-Major h» colonel Lofon de Labe-

dat, après que le conseil d'Etat aurait s t a t u é sur l e 
pourvoi de M. Picquart . , 

L E D I S C O U R S D U T R 9 N E E N I T A L I E 
Rome, 16 juin. — Le roi Humbort a ouvert ce ma

t in la session l ég i s la t ive : à se» arrivée la foule lui 
a fait un accueil sympathique. Six cents membres 
du Parlement é ta ient réunis dans la sal le des séan
ces du Sénat ; l'extrême-gaue ha é t a i t absente . 

Le discours qu'a prononcé la, roi fai t appel au pa
triot isme de tous . l e s monarchntes pour restaurer la 
dignité du Par lement compromise par les séance» 
de ces temps derniers, c Les inst i tutions n e meurent 

Î
>as, dit le souverain, et mon (revoir est de protéger 
a const i tut ion . > 

Le roi a terminé son discourt e n faisant remarquer 
que les rapports de l 'Italie avac toutes les puissances 
sont excel lents . • 

1/flCTUflLITê, par tfenrïot 

— Ce doit ê tre curieux, en eijet, de voir des fen 
m e s d'accord. 

— Entrons donc là, i l parait qu'il y a un orches
tre de dames . . . 

CHOSES ET *U*$ES, 
CALINO A L'EXPOSITION, i - Y ta'omvlîien recom

mandé dé monter sur le trottoir rsnlant/Tj'attends pour 
ça depuis plus d'une heur» que la satanée mécanique 
B'arrête. 

A la caserne. 
— Pour 1er», «argent, si on nous titt partir pour la 

Chine, il va falloir quitter l'uaiforme 
— Pourquoi ça, epèce d'andooille I 
— C'est que les journaux disant que l e s militaires, 

dans ce pays, vont tous se mettra en Pékin. 

L'ENLÈVEMENT DE W GYP 
Le • Mat in » publ ie sons ce t i t r e i c Comment 

l 'ai enlevé Mine Qvp », un long récit dans lequel Karl 
dont on connaît les démêlé», arec M A Q u e s n a y de 
Beauropaire, reconnaît a1*ouf avec quatre de ces 
amis, procédé à l 'enlèvement de la comtesse do Mar-

loi. y 
Suivant Karl , l es ravisseur* se •SOTTÎ fait connaî

t r e e n chemin a Mme Gyp et l 'ont condnit dans la 
vi l la que possède l'un d'eux sur le p la teau do Gra-
» W ï V entre C'harenton e t Saint-Maurice . Le récit de 
l 'enlèvement est ident ique à celui fai t pur Mme 
Gyp. 

Karl; termr/i &n disant qu'il est inut i l e de parler 
du but que lui e t ses amis poursuivaient, puisqu'il 
n'a pas é t é a t te in t . 

Par is , 10 ju in . — U n rédacteur de la c L iber té» 
s'est rendu à la préfecture do police pour savoir ce 
qn'il y avai t d e wari dans fhiotoiro racontée dans le 
« M a t i n » , par le fumiste Karl ,sur i e n l è v e m e n t de 
Mme do Martel . 

A la préfecture, dit notre confrère, on déclare ne 
pas connaître un mot de ce t t e histoire, e t c'est la pre
mière fois qu'on entend prononcer le nom de Kar l , 
à propos du mystér ieux en lèvement de Gyp. 

M . Cochefert , qui a lu le récit d u mystif icateur, y 

déclare ne rien savoir et n'avoir aucun renseignement 
sur c e t t e affaire depuis sa promenade à Charenton, en 
( \ n p a g n i c de M m e Gyp et du j n g e d'instruction 
Boucard. 

« J e ne puis avoir d'opinion encore, d i t en souriant 
l e chef de la sûreté , sur co conte , mais cela 
ne m e parait pas bien sér ieux . . » 

C'est par un éclat de rire que répond également le 
préfet de pol ice , qui nous indique clairement qu'il 
n'y a pas l ieu de prendre au sérieux les fantaisies de 
Kar l . 

I l reste à savoir si M. Boucard, juge d'instruction, 
prendra la chose aussi ga iement . 

MORT DU PRINCE DE JOINVILLE 
Par i s , 10 juin. — L e prince de Joinvi l le est mort 

ce t t e après-midi, à une heure, e n son hôtel de l'ave
nue d'Antin. U a succombé aux suites d'une pneumo
nie qui le tena i t al i te depuis deux mois environ. 

U était né en 1818, e t é ta i t le trois ième fils du roi 
Louis-Phi l ippe. 

Promu l ieutenant de vaisseau en 1836, il fut en
voyé en Afrique l'année su ivante pour prendre part 
à l 'expédit ion de Constant ine . 

En 1838, il prend part à l 'expédit ion du Mexique , 
sous l'amiral Baudin . I l y joao un rôle ifuportTht, 
commandant de la corvet te la « C r é o l e » , c'est lui qui 
dirige, avec intrépidi té , l 'attaque contre le fort de 
Saint^Jean d'Uiloa, qui est emporté . Quelques jours 
p lus tard, il entrai t de vive force, dans Vera-Cruz, e t 
faisait prisonnier de sa main,, le général Arista. Ce 
fait d'armes lui valut la croix de l a Légion d'honneur 
et le grade de capitaine de vaisseau. 

E n 1840, il fut chargé par te roi, son père , d'aller 
chercher à Sa in te -Hé lène , les cendres de Napoléon. 
Par t i e de Toulon le 7 ju i l l e t , la « Be l le Poulo» mouil
lait le 30 novembre à Cherbourg, ayant à bord le 
glorieux fardeau. 

Après diverses croisières, l e prince se rendit au 
Brésil eu 1843, où il épousa la princesse Franeesca do 
Braganeo, sœur de l'empereur don Pedro I I . 

E n 1844, » commanda, comme contre-amiral, l'ex
pédit ion contre le Maroc, bombarda Tanger puis Mo-
gador. 

Lorsqu'éclata la Révo lut ion do 1848, le prince 
donna sa démission e t se retira à Londres. 

Le prince s'ensevelit dès lo is dans la retraite et se 
consacra à l 'étude. Cependant , en 1801, il passa aux 
Eta t s -Uni s ,au moment de la guerre de Sécession, 
avec son fil-, le duc de Penthiùvro et ses neveux , le 
comte de Paris et le duc de Chartres, qui furent a t ta 
chés à l 'Etat-Maior du général Mac-Clellan. On sait 
quel fut le rôle des princes drus ce t t e guerre, e t la 
part qu'ils prirent aux succès des Fédéral i s tes . 

E n 1870, le prince de Joinvi l le voulut prêter à la 
France en péril, le concours de son épée. Mais la dé
fiance de Gambetta l'écart». Toutefois , sous le nom 
de colonel Eutherod, il servit un moment à l'armée de 
la Loire, commandée par d'AaraBas de Paladine . ï£n 
1871 , il fut élu à l 'Assemblée nat ionale pour la Mo
sel le e t la Haute -Marne . Son élection fut val idée , 
après l 'abrogation des lois d'exil contre les Bour

bons . 
A Versai l les , le prince s iégea an Centra droit , 

v o t a e n 1873 contre M. Tliiats at se prononça pour le 
septennat du maréchal de Mac-Mnhon. 

8 a carrière pol i t ique prit An en 1876 par son refus 

d'accepter tout nouveau mandat . Le prince rentra 
dans la vie privée d'où il n'est pas sorti depuis . 

TERRIBLE ACCIDENT DE TRAMWAY A PARIS 
U n m o r t . — N o m b r e u x b l e s s é s 

Par is , 16 juin. 6 heures 25 . — L a préfecture de po
l ice v i ent d ê tre informée qu'an tramway électrique 
al lant de Passy à l 'Hôtel-de-Vil le s'est emballé et 
a fait un certain nombre do vict imes. 

Le tramway, parti de l 'Hôtel-de-Vil lc avait stoppé 
à la s tat ion du Trocadéro. Le mécanicien s'était 
écarté do son poste pour causer avec un camarade. 
Tout à coup, e t on ne sait encore comment , le frein 
fut déclanché et le véhicule part i t à grando v i tesse 
»aus mécanicien. I l parcourut à uno vitosso grandis
sante e t finalement désordonnée, l 'avenue du Tro
cadéro qui présente une grande décl iv i té . 

La voituro descendit jusqu'à 1 intersect ion de l'ave
nue du Trocadéro o t d e la place de l'Aima, renver
sant tout sur son passage. U n fiacre fut réduit en 
miet tes , deux personnes qui s'y trouvaient furent 
gr ièvement blessées ; le cocher lui aussi, es t dans 
un é t a t grave . 

D e v a n t l' immeuble numéro 2 de l'avenue du Troca
déro, le tramwav dérailla, monta sur le trottoir et se 
j e ta avec une violence inouïe , contre un énorme pla
tane qu'il renversa. Les voyageurs poussaient des cris 
d'effroi ; l 'anxiété éta i t grande dans la foule qui assis
ta i t à ce terrible accident ; dix personnes, qui se 
trouvaient dans lo véhicule furent blessées dont quel
ques-unes ont dû être transportée^ à l'hôpital. On 
sait maintenant qu'un de ces blessés a succombé. Il 
s'agit d'un docteur, M. Mayenfich, de nat ional i té 
suisse. 

SITUATION INDUSTRIELLE ET COMMERCIALE 
d e R O U B A I X - T O U R C O I Ï f O 

Boubaix-Tourcoing, 16 j u i n . 
Los renseignements (jxii nous parviennent de la fa

brique, accusent toujours la même s i tuat ion d'un cal
me pers is tant . L'échanti l lonnage do draperie d'été est 
terminé e t a é té présenté aux acheteurs qui se t i en
nent fort sur la réserve. Dans le négoce des t i s sus , 
on s ignale une bonne animation. 

Dans le commerce de laines, en a baissé, c e t t e se 
maine, de v ingt cent imes environ au marché ù ternio : 
toutefois la tendance est soutenue e n clôture : on a 
enregistré 1.476.000 kilo». 

E n disponible, les affaires sont mauvaises : les fluc
tuat ions du terme n'engagent pas , assuro-t-on. la 
consommation à opérer. 

. »a> 
E.K C É S É R 1 L R O « E T 

D o u b l e c h u t e d e c h e v a l . — I .e « j c u e r a l g r i è v e 
m e n t b l e s s é 

Bel fort , 16 ju in . — Hier , nu cours de manœuvres 
exécutées par !e 35e de l igne , dans les fortifications ùo 
la vi l le , l e général R o g e t , qui dirigeait ces manœu
vres , e3t tombé deux fois de cheval . 

La première fois, i l ne s'est fait que peu de mal ; 
mais la seconde fois il s'est gr ièvement blessé. 

Le général R o g e t a é t é transporté ù son domicile 
par les soins du général Hagron, qui l 'accompagnait. 

L'émotion a é té vive en vil le quand on a connu l'ac
c ident dont avait é té v ict ime la général R o g e t , qui 
jouit a Bel fort de l ' e s t ime-e t de la sympath ie de 
t o u t e la populat ion. 

A u x dernières nouvel les on assure que quoique 
gravess les blessures d u général ne m e t t e n t po int sa 
vie en danger. 

• m 
LE VOYAGE DU SHAH DE PERSE 

L e • Journal » publie une conversat ion qu'a eue , 
à Contrexévi l le , l'un de ses rédacteurs avec Mirxa-
N e z a m , ministre des travaux publics e n P e r s e . Le mi
nis tre a d i t , entre autres choses : 

« L evoyage qu'a entrepris S a Majes té , et auquel 

LE SHAH DE PERSE 
j'ai pris part avec el le , est en quelque sorte une im
mense tournée d'études. N o u s irons avec l e Souverain, 
quand sa cure sera terminée , à Saint -Pétersbourg, 
puis en Belg ique , en Hol lande . Nous vis i terons l 'Ex
position au mois d'août et nous nous rendrons un peu 
plus tard en Ita l ie e t en Al lemagne . Le shah veut voir, 
juger , comparer, étudier par lui-même les nat ions eu
ropéennes . 

< N o t r e voyage durera en tout plus de quatre 
mois . » 

LE CONSEIL SUPÉRIEUR DU TRAVAIL 
L a s a l s i e - a r r è t dett s a l a i r e s 

Par is , 16 ju in . — D a n s sa séance d'aujourd'hui, le 
conseil supérieur du travail a d iscuté , sous la prési
dence de M. Millerand, minis tre du commerce, la 
quest ion do la saisie-arrêt des salaires des ouvriers e t 
employés . 

Après une longue discussion, il a décidé, à l'unani
mi té , qu'il y avait l ieu de réformer le régime actuel 
créé par l a loi de 1895, et il s'est prononcé e n faveur 
de la disposition su ivante : 

I l y a lieu de déclarer insaisissable et incessible : 
1° Les salaires des ouvriers e t des gens de service ; 
2° Les appointements ou tra i tements des emrdo-- ;s 

ou commis et des fonctionnaires qui n e dépassent pas 
3.000 francs par an, sauf en c e qui concerne les de t t e s 
al imentaires prévues par les articles 203 e t su ivants 
du Code civil . 

L'insaisissabilité e t l ' incessibilité des salaires et 
tra i tements ont é t é , par un vote spécial , expressé
ment étendus aux det tes relat ives aux loyers, à 1 ali
mentat ion , e tc . Le conseil supérieur a enfin adopté le 
v œ u suivant qui a é té proposé par M. Jaurès : 

€ Le conseil supérieur du travail , après avoir vo té 
l'insaisissabilité et l'incessibilité des salaires, exprime 
l e v œ u que des inst i tut ions de sol idarité sociale, au 
point de vue du placement , du logement e t du chô
mage fonctionnent au profit des ouvriers. • 

cun doute que les forces anglaises actuel lement dans 
la colonie sont dans l'impossibilité complète de répri
mer la rébell ion. Voici notamment une importance 
dépêche de Londres : 

< La situation est excessivement grave à la cô te 
d'Or. D i x mille Achantis e t 300 Nekoranscs ont jo int 
les Achantis rebelles. L a garnison anglaise de Cou-
massie a é té b a t t u e par l e général insurgé Asniuah. 
H u i t cents Achantis occupent Akrokeri. Le gouver
nement anglais a télégraphié au Colonial Office, d e 
mandant des renforts d'urgence. » 

E c h e c d ' u n e c o l o n n e a n g l a i s e 
Cape-Coast-Castle, 15 juin. — Lo capitaine Mel -

lis avançant de Fumsu à Kwissa , a rencontré l 'ea-
nemi près des collines Monsi. I l y a eu un t u é et sept 
blesses. Des renforts ont é té envoyés pour aider l e s 
Européens, qui occupent une forte position, pour l a 
défense des mines d or d'Obnassi. -*- ___ 

LA GUERRE DANS LE SUD DE L'AFRIQUE 
Londres, 16 juin. — Le général Buller est occupé 

à déblayer le tunnel da Laing's Neclt pour permettre 
le passage des trains dès demain. Il a trouvé sous l e 
tunne l de grandes munitions appartenant aux Boers . 

Les nouvelles du Transvoal ne sont pas très favora
bles. Les Boers se concentrent à Ermelo. 

Le bruit court que M. Rose Innés aurait accepté l a 
mission de const i tuer un nouveau cabinet au Cap. L e 
War Office ne publie aucun té légramme. 

LES ÉVÉNEMENTS DE CHINE 
N o u v e l l e s s e n s a t i o n n e l l e s 

Le* journaux londoniens publient les dépêches sui
vantes : 

< Tieii-Tsin, 16 juin. — D e s nouvel les de P é k i n 
affirment, que des nombreux indigènes convertis e t 
les Boxers <I;.m le quartier es t . 

Tien-Tsin, 10 juin. —< L a cathédrale catholique da 
Pék in a é t é brûleu. 

Washington , 16 juin. — De?, informations officiel
les confirment le bruit que la légation japonaise à 
P é k i n a. é t é brûlée. 

Les dcm'àres nouvel les que nou?,Tec*vons sont des 
plus sensat ionnel le: . On télégraphia, en effet, de 
H o o g - K e n g à T« Agence nationale » que, d'après 
urio dépêche de Tien-IVài, toutes les légations é tran
gères à Pék in o n t é t é d é t r u i t e s , e t le ministre d'Al
lemagne a é té assassiné. 

l i e bât iment anglais < Barflcur » est parti immé
diatement a u reçu de ce t t e nouvel le . Il a é t é suivi 
presque auss i tôt par le navire t Grible », qui trans
porte 400 homme*. 

A u ministère dos affaires étrangères on a reçu 
aucune nouvel le pouvant faire croire à l 'exactitude do 
cot te nouvel le . 

LA RÉVOLTE DES ACHANTIS 
L a s i t u a t i o n s'a«r<rrave. - I , ' i m p u i s s a n c e d e 

A n g l a i s à r é p r i m e r l a r é b e l l i o n m 

L a s i tuat ion an pays des) Achant i s dev ient de 
plus e n plus grave. Le gouvernement anglais s'effor
c e v is iblement d'atténuer les mauvaises nouvel les . 
Toutefois les té légrammes privés ne laissent plus an-

LETTRES D'UN OUVRIER 
NEUVIÈME LKTTRi£ 

L e s y n d i c a t p r o f e s s i o n n e l 
Monsieur l e Directeur 

du < Journal de Roubaix V, 
Lais=\ez-moi vous exposer aujourd'hui mon sen i 

m e n t sur l'idée de l'organisation ouvrière en associa
t ions professionnelles. 11 est maintenaut peu de tra
vail leurs qui n 'admettent la nécessité de ce t t e organi
sat ion et chaque jour nous entendons des camarades 
dire : « Taut que nous ne formerons pas des syn
dicats , nous n'arriverons pas à améliorer notre sor t» . 
E t ils prévoient en mémo temps que la plus grande 
f a u t e serait d'y admettre des discussions politique» 
<jui divisent . I l faut avant tout , chacun le sait , un 
syndicat où l'on s'occupe sérieusement et exclusive
m e n t des questions profess ionnel les . C'est lo 
seul moyen do maintenir l 'entonte e t l'union. 
A cette condition, l'otiviior pourrait é'.cver la voix, 
so faire entendre e t se taira respeete i . 

Ce n'est pas t o u t : pour former un syndicat , :i 
faut connaître le terrain sur lequel on veut s'nnir e t 
l a façon dont doivent ê tre préseutées les differe.a1.e5 
réc lamations , pour évitor autant quo possible les 
conflits qui, bien sonvent, nuisent a u x deux facteurs 
de la production. I l importe de. conduire c le m o u \ o -
ment ouvrier » avec modération, e t cela sous peine 
d e tomber dans dea écarts irréparables. C'.vt c* 
qu'ont bien compris et fidèlement appliqué les fonda
teurs eles 1 Traeles Unions » en écartant do leurs as
sociations les polit iciens e t les commis voyageurs eu 
grèves . J e me propose du reste , pour terminer ectto 
é t u d e , de mettre en lumière le» causes réelles qui 
ont déterminé le succès des syndicats anglais ,mais 
auparavant j e veux exposer la sature^et 1 objet d'uu-j 
véri table organisation ouvrière. 

Le syndicat professionnel est uno association ayant 
pour but de promouvoir le progrès de la profession ; 
j ' entends surtout l 'amélioration du centrât du tra
vail , e n vue premièrement du relèvement de la con
dit ion des ouvriers e t deuxièmement de la prospé
r i té do l'industrie* el le-même. Ces deux points ne peu
v e n t se séparer : ils sont étroi tement liés, quoique dis
t inc t s . Tel est lo but que doit poursuivro la syn
dicat vraiment'profess ionnel . 

Pour que co but soit «eteint, il est indispensable 
que les travail leurs a t tachés aux bracchee diverses 
d'une industrie soient groupés en 5e*-'ii>i-.s distinc
t e s , a t tendu que leurs in térêts sont différents. L'in
dustrie t ex t i l e , par exemple , se subdiviserait en plu
sieurs branches avec des connaissances et des inté 
rêts d is t incts . I l es t évident que le tisserand no 
peut raisonner sur la marche générale d'une filature ; 
e t réciproquement le filcur n'est guère compétent dans 
les questions de t issage. Autres les intérêts du pei-
gneur , autres ceux du trieur. 
- Les ouvriers de chacune de ces catégories peuvent 
seuls rechercher les moyens à prendre pour le re lève
ment do leur propre condition ; seVls ils peuvent indi
quer les abus spéciaux à leur part ie e t les remèdeis à 
y apporter. I l es t de tout in térê t , pour l' industrio 
el le-mêmo, que chaque branche soit syndiquée sépa
rément , par la raison que ce t t e division évitera la 
confusion entre les intérêts do chacune avec les inté 
rêts généraux. Cependant , si ces syndicats sont sépa
rés d'i(le>ntiU>, i ls ont une cohésion aualogique, e t 
j 'admets volontiers qu'ils soient réunis en fédérat ions 
régionales et nationale pour régler, en assemblée 
plénièrc. les questions plus générales , qui deman
dent l ' intervention des pouvoirs publics . Mais là se 
fait surtout sentir la nécessi té d'écarter, avec soin, 
les individual i tés trop remuantes , celles qui se font 
lin piédestal dos revendications ouvrières pour satis
faire leur ambit ion personnelle. Leur action serait 
néfasto à la communauté , dont e l les compromet
traient l a cause e n sacrifiant ses in térê t s . L associa
t ion professionnelle se trouverait , par e u x , détournée! 
de son but e t pour jamais déconsidérée devant l'opi
nion publique, devant m ê m e la masse ouvrière. 

P a r cela même que le syndicat professionnel do i t 
avoir pour obje t la discussion e t l a sauvegarde d u 
contrat d e travai l , nous concevons le syndicat com
m e devant se composer d'un é lément patronal , d un 
é l ément ouvrier e t ê tre représenté par une commis
sion m i x t e permanente . Toutefois un syndicat Dure
ment ouvrier ne laissera pas de faire de la bonne be
sogne e t cont inuera à mériter l e t i t re d'association 
professionnelle s'il poursuit sérieusement le double 
t u t exposé plus haut , savoir : 1° le re lèvement de la 
condi t ion des ouvriers, 2° la prospérité de l' industrie, 
le tout par l 'amélioration du contrat de travail . 

Quoi qn'il e n so i t , dn reste , de la composition d a 
syndicat professionnel, qu'il so i t complet e t pourvu 
des trois é léments ou qu'il soit s implement ouvrier, 
i l devra, pour Remplir aa mission, 1* la connaître, 2* 
ta vouloir, 8»' l 'entreprendre. Voi là des asots, dir«» 
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